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			Culture de la vigne au XVe siècle.


		


	

		

			[image: ]


			Armée anglaise en campagne.
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			AVANT-PROPOS


			Pour écrire cet essai historique, nous avons consulté les Chroniques, les Mémoires et les principaux documents du Moyen-Âge, ainsi que les ouvrages contemporains publiés sur les Anglais en Guyenne ; nous avons aussi et surtout tenu à puiser aux sources mêmes de l’histoire, aux archives locales. M. Dupuy, notre archiviste, un consciencieux et infatigable chercheur, s’est fait un plaisir de nous communiquer les Chartes, les Jurades, le Livre de Vie, et les pièces les plus importantes des archives de notre ville. Nous lui exprimons ici tous nos remerciements.


			Les Chartes de Bergerac de 1322 et de 1368 sont écrites, en latin, sur quatre peaux de deux pieds et demi de long et deux pieds de large. Elles ont été traduites en français par Étienne Trélier, conseiller du roi au Parlement de Bordeaux, et commentées par MM. de Lamothe, avocats au même Parlement. Elles furent imprimées pour la première fois en juin 1598, à Bergerac, par Gabriel Courtaneuve, sous le titre de Statuts et Coutumes de Bergerac. Une seconde édition fut donnée, en 1627, par Anthoine Vernoy. Elle est imprimée sur parchemin et précieusement conservée dans les archives de la ville.


			Les Jurades forment un vaste recueil encore manuscrit des actes les plus importants des jurats et consuls de Bergerac ; elles s’étendent de 1375 à 1789. Les évènements politiques, militaires, religieux qui se sont accomplis, en France, pendant cette longue période y sont souvent relatés. Pour l’histoire générale, comme pour l’histoire locale, elles peuvent être consultées avec fruit. Elles sont écrites en langue vulgaire jusqu’au règne de François Ier.


			Le Livre de Vie, écrit en « patois » (1) (Lo libre de vita), a été trouvé récemment. C’est un manuscrit précieux où sont consignés de 1378 à 1382, les méfaits accomplis par les seigneurs, à Bergerac et dans la contrée voisine. Il nous fait comprendre combien grande était, à cette époque, l’oppression des seigneurs, et il éclaire ces temps malheureux qui virent éclater l’insurrection des Maillotins et des Tuchins.


			Notre intention n’est pas de retracer l’histoire de Bergerac pendant toute la domination anglaise, de 1154 à 1450. Nous désirons exposer seulement la période qui s’étend de 1322 à 1450. 
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			Jacquerie au Moyen-Âge.


			Elle marque pour Bergerac le passage de la vie seigneuriale à la vie communale.


			Si le souvenir de Bertrand de Born, chantre et héros de la guerre de l’indépendance du Périgord contre les Plantagenêts, rappelle une époque glorieuse pour notre province ; si les documents anglais et français sont assez nombreux pour cette période de l’histoire générale du Périgord, et pour quelques villes en particulier, il n’en est pas de même pour Bergerac. Son histoire est très obscure sous les règnes d’Henri II, de Richard Cœur de Lion, de Jean sans Terre. Le gouvernement de ces rois n’a laissé à Bergerac que peu de traces, et les archives d’Angleterre et de France sont presque muettes à ce sujet. Mais au commencement du XIVe siècle et pendant la guerre de Cent Ans, Bergerac sort de l’obscurité, entre dans la vie militante et joue un rôle important.
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			Les fortifications de Bergerac au XVIe siècle.


			En 1322, ses habitants repoussent le pouvoir seigneurial, ils s’organisent en commune, ils combattent ensuite contre la domination anglaise et la subissent longtemps à regret. En même temps, ils continuent leurs luttes contre les seigneurs, et quand se terminent le Moyen Âge et la guerre de Cent Ans, ils reviennent avec bonheur vers la France ; ils sont maîtres d’eux-mêmes, et leur vie municipale est débarrassée de la domination anglaise et féodale. Alors ils entrent dans une période nouvelle.


			Ce sont là les évènements que nous allons décrire ; ils se sont accomplis dans le siècle qui précède et prépare les temps modernes ; ils ouvrent glorieusement l’histoire de notre ville.


			E. L.


			Bergerac,


			le 25 mars 1879.
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			Bertrand de Born.


			

				

					On dirait aujourd’hui plutôt : « en ancien occitan » [NDLE].
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			Aliénor, duchesse d’Aquitaine.
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			CHAPITRE PREMIER


			Origine de Bergerac. Bergerac passe sous la domination anglaise. Bergerac repris par Philippe-Auguste est rendu aux Anglais par Saint Louis. Bergerac sous Édouard II. Les statuts de 1322. Organisation politique de la ville. Son consulat. Bergerac passe aux mains de Philippe VI de Valois.


			L’origine de Bergerac remonte à l’époque romaine. Peut-être le lieu qui porte le nom de Trajectum, dans l’Itinéraire d’Antonin (1) répond-il à l’emplacement de Bergerac. Sous le gouvernement des rois Wisigoths, sous les Mérovingiens et les Carlovingiens, cette ville fut de peu d’importance (2). Son histoire ne commence réellement qu’au XIe siècle. En 1080, il est question de Bergerac à propos d’un prieuré de Saint-Martin fondé par l’abbé de Saint-Florent de Saumur. De bonne heure cette cité se constitua en commune, puisque la Charte de 1322 parle de l’ancienneté de son consulat. Au XIIe siècle, elle passa sous la domination anglaise ; Éléonore de Guyenne ayant divorcé avec Louis VII, roi de France, porta la Guyenne en dot à son nouvel époux, Henri Plantagenêt qui devint roi d’Angleterre en 1154, deux ans après son mariage. Ensuite elle fut reprise par Philippe-Auguste qui y fit construire des fortifications. Saint Louis rendit Bergerac et le Périgord aux Anglais, malgré les vives réclamations des habitants (1259).


			« Les Périgordins et leurs marchisans (limitrophes) se trouvèrent si marris qu’ils n’affectionnèrent oncques puis le roy.... Et encore aujourd’hui, à cette cause, ès marches de Périgord, Quercy et autres d’environ, jaçoit (quoique) sainct Loys soit sainct canonisé par l’Église, néanmoins ils ne le reputent pour sainct et ne le festoyant poinct, comme on fait ès autres lieux de France (3).


			Sous Philippe le Bel, la ville de Bergerac redevint un moment française (1294) ; mais, en 1303, elle fut rendue à Édouard Ier. C’est dans l’Église de Saint-Émilion que fut faite, par les commissaires du roi de France, la restitution du duché de Guyenne au comte de Lincoln recevant pour le roi d’Angleterre (4). Bergerac n’était d’abord qu’un bourg qui s’agrandit peu à peu autour du château seigneurial construit en pleine féodalité. Aussi, au milieu de ces nombreuses alternatives, le maître réel de Bergerac n’était ni le roi d’Angleterre, ni le roi de France, mais les seigneurs féodaux : les Rudel, les Renaud de Pons, les Archambaud, les Roger-Bernard.


			Les Anglais avaient maintenu et développé les franchises, libertés et privilèges concédés par les seigneurs à une époque qu’il est impossible de préciser ; sans doute au moment du mouvement communal qui agita la France aux XIe et XIIe siècles. En 1267, pendant que le roi d’Angleterre Henri III était occupé à lutter contre les barons anglais, les seigneurs de Bergerac voulurent supprimer les libertés et franchises de cette ville. Alors s’élevèrent des querelles entre les habitants et le seigneur, sur l’étendue de ses droits seigneuriaux. Ces querelles durèrent longtemps ; à la fin, les habitants prirent les armes et la lutte devint sanglante.


			En 1322, Charles IV intervint dans les démêlés de la ville et du seigneur et il enleva, pour quelque temps, Bergerac aux Anglais. Voici à quelle occasion. Un prince méprisable, Édouard II, régnait sur l’Angleterre depuis 1307. C’était le mari d’Isabelle, sœur du roi de France Charles IV. Édouard II avait ses mignons, Isabelle eut ses amants. Fatiguée de son mari qu’elle détestait, elle vint à la cour de son frère, sous prétexte de consolider la paix entre les deux rois ; mais une fois sur le continent, elle ne songea qu’à perdre son époux et ses favoris. 
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			Charles IV le Bel, roi de France.


			Au lieu de cimenter la paix, elle poussa Charles IV à la guerre. Celui-ci empiétait chaque jour sur les droits du roi d’Angleterre, en Aquitaine. En 1323, toutes les places de l’Aquitaine anglaise, hormis Bordeaux, Bayonne et Saint-Sever furent occupées par l’armée de Charles IV. Depuis 1322, le sénéchal de Périgueux envahissait tous les jours la justice du sénéchal de Bordeaux et attirait à lui les causes des sujets d’Édouard, bien que ces causes ne dussent ressortir qu’au parlement par voie d’appel (H. Martin. Histoire de France, tome IV, p. 559). C’est alors que le sénéchal de Périgueux interposant l’autorité du roi de France, plaça la ville de Bergerac sous sa dépendance ; des soldats français y furent envoyés pour rétablir l’ordre troublé par les démêlés du seigneur et des habitants. Le roi Charles IV fit venir à Paris le seigneur Renaud de Pons (5) et trois procureurs ou syndics de la ville, Elia Sinquenval, Arnaud Costatin et Arnaud Ruffat. Il les obligea à des transactions et il fit rédiger en vingt-neuf articles leurs pouvoirs respectifs, leurs libertés et franchises communales. Ces vingt-neuf articles furent approuvés par lettres-patentes du roi (juin 1322). Elles sont conservées à la mairie de Bergerac.


			Les lettres-patentes de 1322 décrétaient « le rétablissement d’un consulat, d’une communauté, d’un corps de ville, d’un sceau, d’une maison et d’un coffre commun que les habitants de Bergerac devaient avoir, comme ils avaient eu ci-devant, tant par don et octroi des prédécesseurs du dit seigneur que autrement, de toute ancienneté ».


			Les statuts de 1322, s’occupent de l’organisation politique de Bergerac, ils règlent l’administration municipale et établissent les rapports des habitants et du seigneur. Le seigneur conserve le pouvoir judiciaire (haute, moyenne et basse justice), et les consuls ont le pouvoir civil et administratif. 
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			Édouard II, roi d’Angleterre, duc d’Aquitaine.


			Douze bourgeois doivent être présentés au seigneur, la première année par deux syndics, ensuite par les consuls sortant de charge ; 6 de ces 12 bourgeois doivent être pris dans la ville, les 6 autres dans les faubourgs, deux de ceux-ci doivent être tirés du bourg de la Madeleine. Le seigneur doit parmi eux en choisir 8 qui seront consuls pendant un an, 4 pris dans la ville et 4 dans les faubourgs, dont 1 du bourg de la Madeleine. Si le seigneur refuse de faire ce choix, les consuls sortant de charge nommeront eux-mêmes leurs successeurs. 
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			Édouard III, roi d’Angleterre, duc d’Aquitaine.


			Plus tard, nous trouvons dans l’administration municipale des jurats qui sont nommés par les consuls et leur servent de conseillers. Les consuls peuvent lever des impôts extraordinaires pour la réparation des chemins, ponts, murailles, fossés et portes. Ils doivent rendre compte de leur administration, un mois après l’expiration de leurs charges. Ils nomment un bourgeois par quartier pour garder les clefs des portes de la ville. « Les bourgeois et habitants sont quittes, francs et immunes à perpétuité, et le dit seigneur ou ses successeurs ne peuvent à l’avenir rien exiger, ne prendre d’iceulx ou leurs successeurs, pour raison des quatre cas, à savoir : pour voyage d’outre-mer, nouvelle chevalerie, mariage de fille et captivité de guerre ». Les statuts de 1322 établissent, en outre, la création d’un poids perpétuel (pondus perpetuum) et d’un sceau de la ville ; c’était un dragon ailé, écaillé d’or, auquel on ajouta les fleurs de lis d’or de la France, sur un fond d’azur. Ces armoiries eurent pour exergue ces mots : Sigillum consulatus universitatis villæ Brageriaci (sceau du consulat, de la communauté, de la ville de Bergerac). Le 21 janvier 1327, ces franchises furent confirmées par le jeune duc de Guyenne qui venait d’être proclamé roi d’Angleterre par le Parlement, sous le nom d’Édouard III, après l’abdication forcée de son père Édouard II (13 janvier 1327).
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